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262 Rezensionen

von höchster Qualität, haben abendländische Geschichte gemacht und jahrhundertelange 

Traditionen begründet. Auch ein Blick auf den Bronzeguß des 12. Jh. in Niedersachsen, der 

den Braunschweiger Löwen, das früheste freistehende monumentale Bildwerk einer ganzen 

Gattung politischer Denkmale, und die großartigen Grabplatten Heinrichs des Löwen und 

seiner Gemahlin in Braunschweig, hervorgebracht hat, hätte dem Band keinen Abbruch getan. 

Aber hier zeigt sich bereits die Problematik, einem schon im Ansatz überforderten Unterneh

men gegenüber historische Gerechtigkeit walten zu lassen, bei dem die Üppigkeit der 

Ausstattung mehr wiegt als eine klare, gedankliche Konzeption.

Daß bei der Auswahl der Denkmale und ihrer photographischen Wiedergaben die schönen 

und anmutigen Ansichten überwiegen, liegt bei einem für das breite Publikum gedachten Band 

nahe. Doch verfälscht sich damit naturgemäß das Bild von der Kunst des Mittelalters und von 

diesem selbst. Die Nachtseiten der Epoche, die oft einen ergreifenden bildnerischen Ausdruck 

gefunden haben, die monumentalen Kruzifixe der Frühzeit, die grauenhaften Pestkreuze - 

eine Reaktion auf die große Pest von 1348/49, die ein Drittel der Bevölkerung Europas in den 

Tod riß-, die Erbarmen heischenden Vesperbilder, die makaberen Transis, treten kaum in 

Erscheinung. Es ist ein harmonisiertes Mittelalter, das Skira vor unseren Augen ausbreitet. 

So entzieht sich diese Publikation einer echten Kritik und wir müssen uns auf eine Anzeige 

beschränken. 

Christian Beutler, Frankfurt

Xavier Barral i Altet, Belgique romane et Grand-Duche de Luxembourg, La-Pierre-qui- 

vire (Zodiaque) 1989, in-8°, 403 p., carte, ill., 6pl. couleur (La nuit des temps, 71).

C’est dans la Serie düment etablie du »Zodiaque« que s’inscrit cet ouvrage, compose de 

l’etranger, sur un domaine qui, Sans doute, n’etait guere connu au-delä de ses frontieres que 

par un nombre restreint de specialistes. Tant mieux par consequent!

A dire vrai, on aurait pu utilement repartir la matiere en deux tomes (voir du reste p. 29-30), 

conformement ä ce que l’historiographie beige a demontre depuis longtemps: l’ecole mosane, 

au demeurant plus precoce (diocese de Liege, relevant de Cologne) et groupe »scaldien« 

(diocese de Tournai, dependant de Reims); et, du meme coup, mieux mettre en exergue des 

traits propres ä chaque entite, particulierement pour l’architecture religieuse qui, realite oblige, 

compose l’essentiel du volume. Ainsi, par exemple, la filiation evidente - Phistoire le declame 

assez - entre l’heritage carolingien et la production mosane des Xe-XIe siecles, depuis Notger, 

aurait-elle ete davantage per^ue. Mais en Poccurrence, l’auteur a respecte une Organisation 

»administrative«, developpee selon un ordre alphabetique, province par province, somme 

toute ä la fa$on d’un guide moderne.

Dans Pensemble de sa contribution, l’auteur rend compte, sans parti-pris et sans hypothese 

nouvelle, des connaissances acquises. II s’est ä cet egard bien documente et il connait une 

bibliographie qu’on peut taxer de relativement genereuse et correcte. Pourtant, on aurait cru 

trouver en bibliographie generale, l’ouvrage en 3 volumes de H. E. Kubach et A. Verbeek, qui 

est un peu devenu la »bible« en la matiere et dont le tome4 de Synthese a paru en 1989; le 

travail collectif publie en 1982 ä Poccasion du millenaire de St-Jean ä Liege aurait pu figurer ä la 

p. 290; quelques confusions, pardonnables, se sont glissees dans les initiales d’auteurs homo- 

nymiques. Ce n’est probablement pas bien grave.

Un premier lot de notes succinctes (voir carte de la »Belgique« romane ä la p. 54) conceme 

une trentaine d’edifices dont la selection resulte de criteres inegaux (p. 35-45): il s’agit de 

constructions aussi bien disparues (Louvain ou Torhout p.ex.) que conservees (Thynes ou 

Sclayn, e.a.), et d’ampleurs tres variables. Certains pourront s’etonner lä, de la place mineure 

reservee ä des eglises significatives par leur äge ou leur composition, au demeurant toujours »in 

situ«, comme celles de Bertem (261.), Waha (171.) ou Theux (151.). Ou encore d’y trouver Ste-
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Croix de Liege (p. 40) alors qu’on aurait pu Fattendre dans le chapitre consacre ä Liege meme 

(p. 285 sv.), ou inversement, de n’y point trouver le moulin abbatial de Floreffe, Fancienne 

abbaye de Gembloux ou le »keep« remarquable de la tour Burbant d’Ath, dresse vers 1165 par 

le comte Baudouin de Hainaut. Enfin, d’y voir rangee notamment l’importante abbatiale de 

Poppon de Stavelot, 1020-1040 (p.41), tandis que sa consceur de Saint-Trond, 1055-1082, tout 

aussi ruinee, beneficie d’un long developpement (p. 307-310).

Ce dernier, en effet, prend place dans les 26 monographies qui constituent la seconde et 

principale partie de la recension. S’y reconnaissent, bien entendu, la cathedrale de Tournai et la 

collegiale de Nivelles, les deux oeuvres de rang tout ä fait international pour leur typologie 

respective; mais egalement Flglise de Celles-lez-Dinant et la rotonde (perdue) de St-Donatien 

a Bruges; des considerations plus ou moins detaillees sur le donjon (emmote au XIe siede?) des 

comtes de Flandre ä Gand, les maisons romanes, helas bien mutilees, de Tournai (cette ville 

re?oit d’ailleurs 18 pages ä eile seule), la basilique de pelerinage d’Echtemach pour le 

Luxembourg; etc. Certes, il est pratiquement toujours possible d’epingler des approximations 

ou des omissions dans un ouvrage general dont la vocation de vulgarisation serieuse n’est pas 

douteuse, mais elles sont ici limitees et l’on ne s’y attardera pas; ou total, elles n’entament 

point la justesse de Finformation principale au regard de Fobjectif vise.

Quelques chapitres assez rapides (p. 343-397), un peu »de commande«, se boment ensuite ä 

collationner et ä refleter ce que d’autres ont ecrit sur la sculpture (pierre et bois), les cuves 

baptismales qui sont sorties du lot, la peinture murale et Forfevrerie ou toreutique, avec 

surtout les celebres fonts de Renier de Huy en 1107-1118, et meme la miniature qui parait bien 

vite expediee au passage.

L’illustration photographique est de grande qualite, c’est une regle dans la collection. Les 

plans terriers, fort nets pour la plupart, comportent des echelles differentes, parfois oubliees, et 

leur contenu graphique varie des lors en precision relative.

En fin de compte, un ouvrage d’information fort largement correct et documente, qui fait la 

part belle aux descriptions et qui ne pretend pas ä travers elles forger de nouvelles evidences. 

Lui manquent peut-etre la Vibration de ce vecu qu’apporte une longue frequentation des 

choses et des »pays«, comme on dit chez nous, et le benefice d’une immersion dans un monde 

d’entre deux, entre Empire et latinite, qui permette d’approcher le »genius loci«. Son merite 

majeur en revanche sera d’avoir divulgue un savoir sur le patrimoine d’une ou plutöt de deux 

»provinces« plus ou moins fecondes et attachantes de FOccident roman. Ce n’est pas mince. 

Luc-Francis Genicot, Louvain-La-Neuve

Craig Wright, Music and ceremony at Notre Dame of Paris, 500-1550, Cambridge (Cam

bridge University Press) 1989, XVII-400p., tables, ill. [36exemples avec partition, dans le 

texte, documents hors texte].

La vie liturgique, comme la musique religieuse, abondent necessairement en menus 

details, C. Wright a Fan de presenter ceux qui sont utiles. Parlant des jubes, par exemple, il 

n’omet pas de noter qu’ils tiennent leur nom du »Jube, domne benedicere« que Fon y chantait. 

Pour les antiennes O, autre exemple, il ne les evoque pas seulement en disant que Notre-Dame 

en a 9 et non 12 comme d’autres eglises et qu’elles sont toutes chantees sur la meme melodie du 

deuxieme mode, mais il les enumere et les situe dans leur röle liturgique. Elles sont chantees 

dans les jours qui precedent Noel, ont toutes comme premiere lettre Ö, d’oü leur nom, alors 

que la deuxieme lettre de chacune en commen^ant par celle qui se chante juste avant Noel et en 

remontant ä la premiere, donne le texte »Ero cras«, deux antiennes £tant ä pan, l’une en 

Fhonneur de Fapötre Thomas, l’autre en Fhonneur de la Vierge. Pour le lecteur peu familiarise 

avec la musique medievale cependant, on peut conseiller, malgre de bonnes definitions et 

explications (par exemple, sur le machicotage: >The solo portions of these highly melismatic


